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•EPHiSENTANS  DU  PeüPLS, 


la  Conflitiition  porte , article  354  î 
« Nul  ne  peut  être  empêché  d’exercer,  en  fe  Conformai 
aux  lois  5 le  culte  quiha  choifi, 

a lÜENB-WBijtiiY  ' A 


« Nul  ne  peut  êtte  forcé  contribuer  aux  «lépenfes 
,,  d’aucun  culie.  La  République  n’en  falarie  aucun.  » 

Ainfi  en  fe  bornant  à proclamer  le  lil^e  exercice 

des  Cultes  & leur  indépendax.ce  refpedive  la  Conftitution 

laifle  au  létrifiateur  le  foin  d’affurer,  en  la  coordonnant 
à a tranquillité  publique,  cette  liberté  & cette  indepen- 
dance.  lepréfentans  du  peuple,  la  tache  que  vous 

avez  enireprife:  a^üs  par  les  réclamations  q“' 
de  tous  l«  points  de  la  République,  vous  voulez  brifer 
les  entraves  révolutionnaires  qui  genent  encore  entier  de- 
vLppement  de  la  liberté  religieufe  & UU  & 

léeiilation  défiante  & haineiife  une  legifiation  favorable  & 
prltcarice.  Fidèles  au  mandat  de  la  Conft.tution  dont  vous 
l.  vous  écarterez  jamais,  vous  voulez  auffi  que  la  libe  te 
que  vous  aurez  confacrée  ne  foi t ni  un  pretexte  doppref- 
fion  ni  une  occafion  de  difeordes  civiles.  En  un  mot 
vis  voulez  Garantit  la  liberté  des  cultes  contre  toute  at- 
Xe  publique  ou  privée,  & la  liberté  négative  du  citoyen 
contrels  affocialions  teiigieufes  & la  forte  de  domination 
quelles  peuvent  exercer. 

Ce  but,  on  peut  le  chercher  par  des  routes  differentes. 
Je  ne  luivrai  point,  pour  y arriver,  les  fentiers  fi  long- 
temps folitaircs,  & maintenant  « battus  , ÿ 
foobie  qui  fe  perd  dans  le  vague  des  ablfraffions.  Çe  ne 
pas  R qu’on  rlcontre  les  difficultés  pratiques  que  le  leg  - 
kteur  loit  foigneufement  rechercher,  s il  attache  quelque 
prix  à la  ftabiUté  comme  à la  fagefîe  de  fon  ouvrage  ; qu  .1 
^oit  rechercher,  non  pour  les  éluder,  car  elles  reparoitroient 
bientôt  plus  puiffantes  & plus  nombreuies;  non  pour  les 

franchir!'  car^c’efl  le  cavadère  diaincT:if  des  gouvernemens 

arbitraires-,  mais  pour  s’en  emparer,  & les  faire  fcrvir  a 
fin  qu  il  fe  propofe. 

Légiflateurs  de  la  France,  & non  de  Funivers,  vous  d^ 
tournerez  vos  regards  des  hauteurs  de  la  ^ 

c les  abaifferez  fur  ce  qui  vous  eaviroaUv.  Legillateuïi 
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Aina  vous  e-.aminerez  combien  il  fe  nrof»"!;  rie 

examen  celui  tie  la  Grmtinn  i-f*  pas  de  cet 

pmiflres.  Ce  font  li  en  effet  f^lLorirs^bCeÏ' 
données  du  probiâne  ' - 


que  vous  avez  à 
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^que  n!he  fous  fes  antiques  batnticreslsVent  hf- 
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génération  préfente  par  i éducation  domefnnIe‘‘&™  ! P 
ug^rnent  public,  la  perfuafion  & rbahitud'.»  en  o-V 
lineffaçaû.e  empreinte  dans  les  cœnrc  rvr/  f^^va 

qui  eft  la  baie  de  la  morale  poou  W • Ce^' efr' 

courir  'T";  f tre'eiï 

efprit  de  difeuffion  T d^  L"tÏité  ouUueft'' mo-vf 
velles  cV  de  plus  profondes  /-/- 
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que  toutes  les  lois  i ^ il  faut  ou  Qiie  le  gou- 

qui  eft  celle  du  plus  grand  nom  r fondée  fur  riniérêt 

5e.n™».  »">»«'  * S ' j”"  Ife  , “a  qu  U cou.» 

d’un  appui  léciproque,  ou  qiil 
le  rifque  d’être  détruit  par  eue. 

Il  ea  inutile  que  fobferve  vous  ne  vouez.P^^^ 

truire  le  catholicilme  en  France  > ^ que  le 

dabfurdes  tyrans  *,  que  j autres,  fous  la  ga- 

* tÆ.«î.»rTe  ThL  a’.®..»,  s-  »“= 
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Or  , ce  n’eft  pas  ^g“^ent^de  la  raifon  humaine, 

dire,  trois  ans  apres  ' ntiffement  de  tout  prm- 

qu’il  de  l’ordre  focial.  Ce 

/eft  pas^à  des  iyü.eu«  eclatres  qu  tUa^^ 

Xs  impérieux”des  befoins 
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fur  fes  ruines  ? O vous , qui , dacs  la  profoniîeur  de  votre 
ineptie  , prétendriez  fubftituer  aux  enfeignemens  Sc  aux 
dogmes  d’une  religion  que  dix-huit  fiècles  ont  couverte  de 
leur  vénérable  poulîière  , qui  prétendriez , dis- je , y fubftitiier 
je  ne  fais  quelles  niaifcrics  philofophiques , je  ne  fais  quelle 
métaphyfique  inanimée , froide  conception  d’un  égoïfme 
anti-focial , favez-vous  ce  que  c’efl:  qu’une  religion  ? Avez- vous 
dénombré  , félon  la  magnifique  exprefiion  de  Montefquieu, 
les  innombrables  fils  par  lefquels  elle  nous  attache  ? Mais 
non  ; c’efi:  un  but  bien  différent  qui  vous  attire  ^ & fous 
le  voile  tranfparent  de  la  religion  de  Robefpierre,  vouslaiffez 
affez  appercevoir  qu’il  s’agit  pour  vous  de  rallier  une  feéfce  poli- 
tique, éc  non  de  fonder  une  fede  religieufe. 

Cependant , repréfentans  du  peuple , dans  la  néceffité  de 
Falternative  que  j’ai  préfentée  ^ fi  c’efi:  la  plus  infenfée  comme 
la  plus  coupable  des  efpérances , que  celle  de  détruire  une 
religion  généralement  de  depuis  long  - temps  adoptée  par 
un  peuple , il  efl:  évident  que  le  gouvernement  qui  s’obftine- 
ïoit  à la  proferire , courroit  le  rifque  d’en  être  lui  - même 
détruit  J finon  par  la  violence  infurredionnellc  , au  moins  pat 
l’effet  plus  ient^  mais  plus  fur  , des  mécontentemens  publics. 
Une  nation  n’efl:  pas  impunément  inquiétée,  troublée,  offen- 
fée  dans  fes  opinions  religieufes  ; de  comme  leur  autorité 
cfi:  fupérieure  à toutes  les  autres  autorités  , comme  les 
craintes  qu’elles  infpirent  l’emportent  fur  toutes  les  autres 
craintes^  il  efi:  impofiible  que  ce  refibrt , imprudemment  com- 
primé ^ ne  réagiffe  avec  plus  de  force  contre  le  gouvernement 
compreffetir  : de  fi  toutes  les  foudres  des  gouvernemens  def- 
potiques  font  alors  impuiffantes  pour  leur  défenfe , combien 
feroit  imminente  la  ruine  d’un  gouvernement  populaire  dans 
fa  fource  ! En  vain , plaçant  votre  confiance  dans  des  abf- 
tradions  que  vous  auriez  créées  vous-mêmes , vous  refuferîez 
de  confidérer , dans  les  membres  du  corps  politique  , leur 
attachement  au  cuite  qu’ils  profe fient  t les  abfiradions  ne  font 
qu’une  méthode  de  rentendement,  de  l’indocile  nature  des 
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cKofes  réfiflera  Toujours  a ce  que  vous  fépaiiez  le  Français 
du  caiholique.  En  dépit  de  vos  luiulneufes  diftinérions  ^ ce 
feront  des  catholiques  qiu  formeront  en  majorité  vos  afîem- 
blées  primaires  éîeétoiaies  -,  & fi  le  gouvernement  ré- 
publicain s eit  montre  rerircml  de  leurs  afFeclions  reiigieufes, 
des  fadieux  feronî  là,  n’en  doutez  pas,  qui  , fous- le  titre  de 
libérateurs  de  de  vengeurs,  chercherirnî.  à s’emparer , non  pas 
{euiement  du  fentiment  de  l’indignation,  mais  du  (impie  l'en- 
timent  de  l’inquiéLude , pour  le  laire^  tourner  au  luccès  de 
leurs  deileins  pariiculiers , & pour  envahir  le  centre  même 
de  l’autorité  nationale. 

Repréfentans  du  peuple  , vous  n’expoferez  pas  un  gou- 
vernement naifiant  à des  chocs  capables  de  renverier  le  gou- 
vernement le  mieux  afterrni.  Vous  reconnoitrez  la  néceffité 
de  conloîider  la  liberté  religieule  , afin  qu’elle'  confolide  à 
fon  tour  le  gouvernerneut  qui  l’aura  protégée;  vous  recen- 
noitrez  la  nécefuté  de  l’aupuyer  fur  des  baies  inébranlables  , 
afin  qu’elle  vous  rende  à vous -memes  l’appui  que  vous  lut 
aurez  prêté.  Vous  renlirez  qii  après  une  longue  oppreflion, 
il  ne  fuixit  pas  même  que  la  liberté  religieuic  foit  enîicrc  èc 
fans  réferve  : qu’il  ne  luffit  pas  que  les  peuples  en  jouilFent, 
qu’il  faut  quhls  en  iouifTemt  avec  toute  la  lecurité  de  la  pro- 
priété; qu’ds  en  jouiirent  & dans  leurs  croyances  principales, 
de  dans  les  croyances  acceiloSres  que  l’habitude  a tilfues  , en 
quelque  forte  , avec  les  premières.  Et  quelles  craintes  pour- 
roîent  vous  arrêter?  leruit-ce  felprit  particulier  du  cafnoli- 
cifme  qu’on  mettroii  en  oppo/itioii  avec  les  principes  du 
gouvernement  républicain?  Mais  qui  ne  fait  que  cet  efprit 
eO:  elTenîisllement  celui  de  la  loumiiiion  au  gouvernemem: 
civil  , par  cela  feu!  que  la  religion  catholique  , ennemie  du 
railonnement  humain  , appuie  i’obéhfance , non  fur  des  doc- 
trines conteflées , mais  fur  les  décrets  de  la  Providence  qui 
préfids  à la  dedinée  des  empires?  Seroit-ce  la  prévoyance  de 
fabus  qu’elle  feroit  de  la  liberté  pour  afpîrer  à la  tyrannie  ? 
quels  font  les  droits  dont  îa  plus  fcandaleufe  violatÎQft 
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fie  feroit  pâs  autorifée  par  îe  prétexte  d’nnc  telle  prévoyance? 
Non,  Rcpréfentans  du  peuple,  la  religion  catholitiue  n'oppri- 
mera ni  les  autres  Tedes , ni  la  liberté  négative  du  citoyen  5 
ia  conftitution  s’y  oppofe,  vous  ne  le  foufirirez  pas^  les  mœurs 
du  üècle  repoiüTent  les  dodrïnes  intolérantes  3>c  exclufîves. 
Attaquée  elle-niêine  chaque  jour  dans  Tes  dogmes  qui  font  le 
iiége  de  Ion  empire,  dépouillée  de  féclat  de  fes  cérémonies, 
veuve  de  fes  pontifes , elle  a bien  allez  du  foin  de  fi  propre 
défenfe  , ôc  ce  n’ell  pas  le  temps  pour  elle  de  méditer  des 
conquêtes.  Et  que  vous  propofe-t-on , que  vous  demande- 
t'clle,  qui  fbit  de  nature  à exciter  tant  a alarmes?  Elle  vous 
demande  la  paix  qui  lui  a été  ravie  , ia  protection  que  la 
conftitution  lui  afî'ure  , une  liberté  réelle , efeélive,  à ia  place 
d’une  liberté  nominale  & dérifoirs  ; une  liberté  qui  ne  foit  pas 
de  pire  condition  que  Cciie  des  écoles  de  la  licence  , à qui  la  po- 
lice n’interdit  pas  de  convoquer  chaque  jour  l’oifivelé  publique. 
Repréfentans  d’un  peuple  libre  , fortis  hier  de  fes  rangs  pour 
y être  replongés  demain  *,  repréfentans  d’un  peuple  qui  a 
vaincu  l’Europe  pour  la  défenfe  des  droits  imprefcriptibles 
de  i’efpèce  humaine  , refiiferez-vous  à fes  vœux  fi  hautemcni 
prononcés  ce  que  ia  politique  vous  commanderoit  d’accorder 
à fes  fopplications , fi  vous  étiez  des  ufurpateurs  Sc  des  ty- 
rans ? Où  efr-il , entre  tous  les  conquérans  dont  i’bifloire  a 
confâcré  les  triomphes , celui  qui  a jamais  attenté  à la  reli- 
gion'des  vaincus?  La  Paiefliine  n’étoit  qu’un  point  dans  l’im- 
menfité  de  la  domination  romaine;  les  Juifs  , qu’une  peuplade 
pauvre  &c  méprifée  ; leur  religion  étoit  proferite  dans  le  refte 
de  l’empire  ; & cependant  l’heureux  mais  habile  tyran  , qui 
fit  pardonner  à Augufte  les  crimes  ôc  les  fureurs  d’OeJave  , 
ne  dédaigna  pas  d’ordonner  qu’il  feroit  offert  des  facrificei 
pour  la  profpérité  de  fon  règne  dans  le  temple  de  Jérufalem, 

Ainfi,  légifiateurs , la  politique  comme  la  iufdce,  Imtérêt 
du  gouvernement  républicain  comme  le  refpeét  dû  aii^  droits 
les  plus  ficrés  du  peuple  , vous  preferivent  d’organifer  la 
liberté  des  cultes  dans  le  fens  de  la  plus  grande  extenfiori 
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quelle  puiiïê  recevoir,  vous  anêtatlt  feulemefit  aux  limites 
que  la  conftitution  a pofées.  Sous  ce  rapport , j’appuie  les 
principales  difpofitions  du  projet  qui  vous  a été  préfenté  par 
votre  commifGoiî, 

Un  examen  rapide  de  la  fituation  des  minières  du  cuit® 
catholique , Ôc  des  rapports  qu’elle  établit  entre  eux  êc  le 
gouvernement , vous  convaincra  également  qu’après  tant  de 
difîèntions  Ôc  de  maux , il  ne  refte  à cet  égard  , comme  à 
tant  d’autres , qu’une  chance  ouverte  au  rétabÜlîement  de  la 
paix  publique  j celle  de  la  liberté  , de  la  confiance  ôc  de  la 
juftice. 

Elle  n’eft  plus,  cette  antique  corporation  qui,  fous  le  nom 
de  c/ergé  de  France^  propriétaire  d’une  partie  des  revenus 
fonciers  de  l’Etat,  feule  dépofitaire  de  l’enfeignernenr  public, 
tantôt  alliée  ôc  tantôt  rivale  de  la  puifiance  féculicre,  for- 
moit  encore  un  des  ordres  de  la  confiitution  monarchique. 
Elle  a perdu  dans  la  révolution  la  vie  politique  Ôc  civile  ; 
fes  membres  diffbus  ont  effuyé  une  guerre  d’extermination 
qui  en  a phyfiqucment  détruit  un  grand  nombre.  Parmi 
ceux  qui  furvivent,  les  uns  languilfent  encore  dans  l’exil: 
les  autres , qui  ont  échappé  au  banniffement  Ôc  aux;  mafiacres , 
font  maintenant  difperfés  dans  les  cachots  de  la  France  ^ ou 
cpars  fur  fon  territoire  , difputant  la  pitié  publique  à l’in- 
digent qu’ils  ont  nourri,  expofés  aux  menaces  ôc  aux  ou- 
trages des  agens  cxéciuifs , à qui  des  infiruélions  fpéciales 
enjoignent  de  défoler  leur  padenee.  Certes,  ce  feroit  la 
plus  étrange  des  inconféquences,  comme  la  plus  atroce  des 
dérifiens , de  les  aeçufer  de  ce  qu’ils  furent  dans  ce  qu’ils 
font,  ôi  de  foulever  contre  eux  le  fouvenir  d’une  puillanc® 
fi  complètement  évanouie,  pour  l’appeler  aujourd’hui  à la 
folution  des  quefiions  légiflatives  dont  ils  font  l’objet. 

Ces  queffions  fe  réduifent  à deux:  Rappelîerez-voüs  les  prê- 
tres bannis  ? AttachereE-vous  pour  tous  la  proteélion  de  la  loi 
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àanÉ  Ÿetêmcê  de  leurs  fondions,  à îa  condition  d une  pro»' 
niclïc  de  fidelité  aux  lois  de  la  République? 

L’humanité,  la  jufnce,  la  Confiitution,  l’opinion^  pu- 
blique J le  VŒU  même  de  la  plupart  des  orateurs  qui  ont 
combattu  le  p emier  projet  de  votre  eommifiîon,  tout  ic 
réunit  pour  réfoudre  affirmativement  la  première  qucftion. 
Une  feule  crainte  agite  encore  quelques  efprits.  Aigris, 
dit  on,  par  le  fouvenir  de  leurs  injures,  les  prêtres  bannis 
fomenteront  les  mécontenîemcnsi  ils  infpireront  la  haine  de 
la  révolution , êc  troubleront  la  paix  intérieure  de  la  Répu- 
blique qui  les  aura  reçus  dans  fon  fein. 

Il  n’efi:  pas  befoin  que  j’en  appelle  de  la  crainte  dont  il 
s’agit 'à  la  furveillance  des  lois  ôc  à la  force  dun  gouverna-' 
ment  vainqueur  de  toutes  les  réfiftances,  affermi  par  tant 
de  vidoires  au  dehors , défendu  par  tant  d intérêts  au  dedans.. 
11  me  fuffit  de  demander  fi  c’eft  la  juftice^  qui  place  le  titre 
de  la  profeription  dans  la  profeription  même,  fi  ce  raifon- 
nement  eft  bon,  qui,  pouffé  jufques  à fes  dernieres  Confe- 
qüences,  ne  s’arrêteroit  qu’au  principe  fondamental  de  la 
îégiflation  révolutionnaire,  il  ny  a que  les  qui  ne 

. tei^nennent  'point*  Ah  1 s’il  étoît  vrai  que  ce  dut  etre  1 effet 
politique  d’une  grande  oppreffion  de  déshériter  ceux  qui 
l’ont  fubie  de  la  confiance  du  légifiateur  & de  la^protedioîi 
fociale , qui  donc  parmi  nous  auroit  droit  a 1 obtenir,  fi 
ce  n’eft  les  affaffins  & les  bourreaux?  Oui,  fans  doute, 
après  de  longues , de  fanglantes  difeordes,  il  eft  d implacaoles 
fouvenîrs,  il  cft  des  haines  immortelles  j mais  1 expérience 
vous  enfeigne , & vos  propres  cœurs  vous  attefient , Repré- 
fentans.,du  peuple  , que  ces  fouvenirs , que  ces  haines  1^^^ 
celles  des  oppreffeurs,  qui,  repouffant  le  pardon  public, 
parce  qu’ils  ne  peuvent  obtenir  celui  de  leur  confcience^, 
condamnés  au  crime  par  le  crime ^ feront  toujours  les  ye- 
xitables , les  feuls  ennemis  de  la  paix  intérieure  de  la  nation 
fur  laquelle  ils  ont  pefé.  L’opprimé,  au  contraire,  après, 


fur- tout  qu’il  s’cfl:  rcpofé  dans  ie  fentiment  de  la  ïélîgnatîon^, 
cnvifage  comme  un  bienfait  la  lîmpls  cefTation  de  Tes  maux^ 
^ ce  bienfait^  il  le  paie  de  toute  fa  reconnoilTance  : que 
dis-je  ? il  attache  prcfque  l’idée  de  la  juftice  à la  modéra- 
tion dans  rinjuftice:  en  un  mot,  fa  tendance  naturelle  eft 
vers  le  repos  j ôc  ceite  loi  de  la  nature,  qui  met  un  terme 
aux  agitations  politiques,  eft  aujourd’hui  le  plus  sûr  garant 
de  la  tranquillité  de  la  France  de  de  la  durée  de  fa' Conf- 
tîtution. 

Repréfentans  du  peuple,  vous  ne  facrifierez  donc  pas  la 
juftice  à des  craintes  chimériques  ; vous  prononcerez  le 
rappel  des  prêtres  bannis. 

Maintenant  exigerez- vous  d’eux  une  promefTe  de  fou- 
miffion  au  gouvernement  républicain,  avant  de  hur  per- 
mettre l’exercice  public  de  leurs  fonélions  ? 

Ici  fe  divifent  les  intentions  les  plus  veriueufes  Sc  les 
cfprits  les  plus  éclairés-,  & ils  ne  fe  divifent  peut-être  que 
parce  qu’on  a jugé  à propos  de  refondre  cette  quefl*ibn  en 
une  multitude  d’autres  qui  compliquent  une  difeuffion  fort 
fîmple  , 6c  entre  lefquellçs  il  s’agit  de  chercher  celle  qui 
doit  être  le  véritable  objet  de  la  délibération. 

Et  d’abord  , elle  ne  confiée  point  à favoir  fi  les  minières 
des  cultes  doivent  en  ciFel  au  gouvernement , quel  qu’il  foit , 
une  foumillion  d’aélions  6c  de  conduite  -,  mais  fi  la  pro- 
mefie  de  cette  foumifiion  fera  exigée  d’eux  par  une  fouf- 
cription  particulière  , tandis  qu’elle  ne  i’efr  pas  des  autres 
clalTes  de  citoyens.  Et  promefTe  , il  ne  s’agit  pas 

même  d’examiner  fi  le  gouvernement  a le  droit  de  l’exiger  : 
car  le  droit  de  faire  une  chofe  n’ell  pas  une  rai  Ton  fiiffifante  de 
la  faire.  Enfin , il  ne  s’agit  pas  encore  d’ouvrir  une  contro- 
verfe  avec  les  muiiflres  des  cultes  , de  de  leur  prouver  par 
une  argumentation  viéforieufe  que  c’efi:  pour  eux  un  devoir  de 
fe  foumetire  à l’obligation  qui  leur  feroit  impofée  ^ car  le 
devoir  le  mieux  établi  n’efi:  pas  toujours  la  règle  de  la  con- 
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<3uîte  , la  prévoyance  du  légiflateur  doit  raffemblcr  toutes 
les  chances , & faire  dans  le  calcul  la  part  aux  pallions 
humaines. 

J’écarte  donc  les  queftions  fpéculatives  , foit  qu'elles 
appartiennent  aux  principes  de  la  morale  fociale  , foit  meme 
qu’elles  le  rattachent  à la  Conditution,  3c  j’arrive  à la  quedion 
politique  que  je  pôle  de  cette  manière: 

Dans  un  ordre  légal , qui  n’axlmet  point  de  magidrature 
religieufe  , le  gouvernement  a-t-il  quelque  intérêt  à tirer  les 
minidres  des  cultes  de  la  foule  des  citoyens  , pour  exiger 
d’eux  Iculs  une  promede  d’obéillance  ? 

Cet  intérêt  du  gouvernernent , s’il  exiPte , ftippofe  , d’une 
part,  qu’il  Te  défie  des  m.iniftres  des  cultes;  de  l’autre^ 
qu’il  ceiïera  de  s’en  défier  auditât  qu’ils  auront  promis  de 
îui  être  fournis, 

Je  vérifie  rapidement  chacune  de  ces  hypothefes  , en 
preflant  dans  i’erpace  le  pins  étroit  les  raifonneinens  &c  les 
faits. 

Si  J’  ai  bien  faifi  la  difciiffion  , le  gouvernement  a deux 
motifs  de  fe  défier  des  minidres  du  culte  catholique;  ils  ne 
dépendent  pas  de  lui  , Darcc  qu’il  ne  les  falarie  pas  : ils  le 
haïlTent. 

J’examine  la  dtuation  dans  laquelle  les  prêtres  catholiques 
fe  trouvent  placés , oC  j’obferve  d’abord  que  , privés  de  tout 
appui  extérieur  , contenus  par  la  rivalité  des  autres  feéfes  , 
attaqués  par  les  ennemis  de  tout  dogme  religieux  , ils  ont 
un  grand  befoin  d'être  irréprochables.  J’obferve  encore  que 
recevant  leur  fubfidance  du  peuple,  ils  font  obligés  de  mon- 
trer les  mœurs  que  le  peuple  edime  & les  opinions  qui 
excitent  fa  confiance.  J’en  conclus  que  leur  indépendance 
du  gouvernement  ne  fera  pas  qu’ils  foient  enclins  à refprit 
dv  fédition. 


12. 

Ils  haïffènt  , dit- on  , le  gouvernement  républicain  : mais 
lequel  ? car  plus  d’un  s’eft  appelé  ainfi.  Eft-çe  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  ? Ah  1 je  le  crois  fans  peine  ^ car  il  a dé- 
chaîne contre  eux  tous  les  élémens  êc  tous  les  fléaux  ; il  les  a 
entafTés  dans  les  cachots , & les  y a lait  périr  de  faim  &:  de 
froid  ; il  les  a noyés , mitraillés , donnés  par-tout  en  fpec- 
tacle  de  carnage.  Mais  le  gouvernement  qui  a mis  un  terme 
a leurs  maux  , qui  leur  a rendu  leurs  temples  Sc  relevé  leurs 
autels  , qui  réparera  tour  ce  qui  eft  réparable  , qui  accordera 
tout  ce  qu’il  lui  efl  permis  d’accorder  , pourquoi  le  haï- 
roient-ils  ? 

Je  confens  cependant  à les  voir  féditieux,  parce  qu’ils 
font  pauvres  ; avides  de  vengeances , parce  qu’ils  ont  foufFert 
d’horribles  perfécutions  : je  fîniplifie  encore  la  queftion  , en 
accordant  qu’ils  fouferiront  tous  la  promeflè  demandée , de 
qu’ainfi  vous  ne  courez  pas  le  rifque  de  fubflituer  des  ora- 
toires à des  églifes , c’eft-à-dire  , des  conventicules  à des 
réunions  publiques , de  d’allumer  l’enthoufiafine , au  lieu  de 
l’éteindre  dans  la  jouiiTance  paifîble  de  fon  objet.  Dans  la 
ruppofiiion  que  j’admets , il  faudra  bien  qu’on  admette  auffî 
que  le  goiivernemxent , fî  clairvoyant  pour  fe  délier , ne 
deviendra  pas  affez  aveugle  pour  fe  repofer  tout-à-coup  avec 
fécuriié  fur  la  plus  vague  des  promefTes  , à moins  quelle 
ne  décruile  ou  n’alténue  les  motifs  de  fa  défiance.  Eh  bien  ! 
la  foufeription  du  prêtre  altérera -t- elle  cette  indépendance 
dont  vous  l’accufez  , comme  fî  elle  n’étoit  pas  votre  ou- 
vrage ? Réagira- 1- elle  fur  le  principe  des  reffentimens  que 
vous 'lui  prêtez?  Etrange  contradiélion  entre  la  fin  de  les 
moyens  ! Ce  font  des  volontés  qu’il  s’agit  de  conquérir, 
de  vous  vous  fai  fiiTez , de  quoi?  de  la  conduite  publique  qui 
vous  appartenoit  déjà , & à l’ombre  de  laquelle  les  volontés 
confervent  toute  leur  aélivité  de  toute  leur  énergie.  C’efi;  le 
prêtre  que  vous  craignez  , de  vous  interpellez  , qui  ? le 
citoyen  qui  n’eft  ici  que  la  furface  du  prêtre  *,  furface  impé- 
nétrable fous  laquelle  ü vous  échappe  toujours.  Avertis  qu® 


d’-employe^  '^Ssa^rdetaJnTd^  «rvous 

.éfo«d,«-vous  p«  “'/Si»  , CO„’fi.n«  ; é- 

1,  "”®““  lis  p„  I,  ploufe.ivranni!  , vous  nVies 

rr'ipîr  tÿ.  » ro».»  ^ p» 

?“r'  “ fT’èr«B«'i=  s°»>''“  »”  p*®°f 

peupie  -N’eft  Smith  qui  paile.  ._ 

, .n  „é»n,o.ni  Imfoknc.  i„ft„„’»„, , i 

:;  ix'qS’rpuiff.  O.  »of.  ».»?><>)■«  “■>“”“■  • 

r“f  ’ “:«T7uïcr<,l?v»rpî»«  z«:c«  i». 
Ss!kU  p-E.  rSii  t”»  it'ïui 

Lns  politiques.  Pat  elle  -vous  paemeiei  le  ptei®at  , 


vom  conjurerez  I avenir  : par  elle  vous  releverez  ronn,!,,,' 
vous  épouvanterez  lopprefliur.  Aux  cris  férues  d^t  7-’ 
magog.e  invoquant  l' audace  , & puis  (audTcT  V 

XA  JUSTICE.  ^ ^ cncorc 


VOUS 


Je  vote  pour  les  projets  de  la  commiffion. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  IN  ATIONALE. 
Thermidor,  an  V, 


V 


